Siracide
Extrait de l’introduction de la TOB 2010 (pp. 1829 et 1830)


Titre et auteur

Ce livre se signale déjà par le fait qu’il est le seul de l’Ancien Testament (en dehors des écrits prophétiques) dont l’auteur soit connu d’une manière certaine. Qu’il ait lui-même signé son œuvre s’expliquerait, selon beaucoup, par une influen-ce hellénistique. Il se nomme « Jésus, fils de Sira » (50,27 ; 51,30 : en hébreu, Ben Sira), d’où l’appellation moderne de Siracide. La tradition chrétienne, au moins depuis l’époque de saint Cyprien, a désigné son livre du nom d’Ecclésiastique (= livre de l’Eglise, ou de l’assemblée) pour désigner l’importance qu’elle lui accordait, en particulier pour l’instruction des néophytes. La littérature juive parle de « Prover-bes de Ben Sira » (titre connu de saint Jérôme) ou, plus simplement, du « Livre de Ben Sira ». Les manuscrits grecs les plus importants ont pour titre « Sagesse de Jésus, fils de Sirakh » ou « Sagesse de Sirakh ».

Par le livre lui-même nous apprenons que Ben Sira était un notable de Jéru-salem, un scribe pénétré dès sa jeunesse de l’amour de la Loi et qui s’était préoc-cupé de communiquer aux autres (24,34 ; 33,18) – probablement et surtout aux jeunes aristocrates de la ville – les fruits de sa méditation (32,15) et de son expé-rience, en ouvrant une école (51,23). Après avoir été lui-même un chercheur pas-sionné de sagesse (51,13-30), il avait su tirer profit de voyages à l’étranger (34,9-11), peut-être lors de missions plus ou moins officielles (39,4). À plusieurs reprises, cela lui a valu de connaître des passes difficiles dont le Seigneur l’a tiré (34,12 ; 51,1-7). Mais il semble avoir, somme toute, mené une vie de bonheur tranquille, vivant dans l’aisance, entouré d’une femme judicieusement choisie (36,21-27) et d’enfants qu’il éduque à la manière forte pour s’éviter des désagréments futurs (30,7-13 ; 42,5). Le ton de ses avis (33,19) permet de soupçonner qu’il occupait à Jérusalem quelque haute fonction (39,4) peut-être dans l’organisme qui avait alors la charge de gouverner le pays, sous la responsabilité du grand prêtre.

Malgré sa dévotion évidente pour le Temple, le sacerdoce et le culte (50,5-21), rien ne permet d’affirmer qu’il était prêtre. Sur la fin de sa vie, tel le maître qui se décide à publier des cours cent fois remis sur le métier, il s’est résolu à transmet-tre son enseignement  par écrit pour que tous les hommes « soucieux d’instruction apprennent à vivre d’autant mieux selon la Loi » (Prologue). Son propos apparaîtra clairement quand nous aurons esquissé la situation historique du judaïsme à cette époque.

Date et situation historique

Deux informations permettent de conclure que Ben Sira vivait à Jérusalem vers 200 avant notre ère et que son œuvre remonte à 180 environ. Le traducteur grec, son petit fils, nous apprend en effet, dans son Prologue, qu’il commença son travail après la trente-huitième année du roi Evergète que l’on identifie à Ptolémée VII (170-116) : donc après 132. On peut présumer que le grand père écrivait une cinquantaine d’années plus tôt.

D’autre part, Ben Sira évoque sûrement des souvenirs personnels dans l’hymne enthousiaste consacré au grand prêtre Simon (50,1-24) qui était en fonction au moment de la conquête de Jérusalem par Antiochus III en 198. Rien ne permettant de lire dans le livre quelque allusion à la situation tragique qui s’instau-rera après la déposition d’Onias III, fils de Simon, en 174, et la persécution violente d’Antiochus Épiphane (175-164) on est autorisé à situer l’œuvre du Siracide dans cette période de transition entre une occupation étrangère assez libérale et la lutte violente qui culminera dans le soulèvement des Maccabées en 167.

La Palestine, après avoir été pendant plus d’un siècle (après 301) sous la domination des Ptolémées d’Égypte, était passée au pouvoir des Séleucides de Syrie en 198. Antiochus III (223-187) et son successeur Séleucus IV (187-175) furent très favorables aux Juifs, leur concédant privilèges et exemptions et contri-buant même à la restauration et au culte du Temple (2 Maccabées 3,3). L’œuvre de restauration décrite dans Siracide 50,1-4 se situerait bien dans ce contexte.

Les conquêtes d’Alexandre avaient fait connaître au monde une forme de civilisation dont on a regroupé les multiples aspects sous le terme d’Hellénisme. Une tendance « œcuménique » 
(G.F. Moore) à adopter cette forme de vie nouvel-le se répandit très vite. Mais à cause de ses caractéristiques elles-mêmes – mélan ge de cultures, syncrétisme religieux, universalisme tendant à abolir les frontières de races et de religions, glorification des forces de la nature et culte de l’homme –, l’hellénisme devait à brève échéance remettre en question l’existence du judaïsme. Ben Sira, esprit ouvert qui ne refuse pas de faire bon accueil à quelques usages grecs, voire à quelques conceptions philosophiques stoïciennes, est cependant conscient que ce mouvement nouveau des idées et des mœurs risque de s’oppo-ser à certaines des exigences essentielles de sa religion (Siracide 2,12-14). Il partage le malaise que beaucoup de Juifs pieux devaient ressentir et prévoit la fin de la coexistence pacifique de deux visions du monde : l’heure du choix va bientôt sonner. À Jérusalem même, les concessions exagérées de certains membres du sacerdoce et de l’aristocratie lui paraissent une apostasie et motivent de sombres pressentiments que l’avenir proche confirmera (voir 1 Maccabées 1˗2).


But de l’ouvrage

Face à ces périls, Ben Sira se met à écrire pour défendre le patrimoine reli-gieux et culturel du judaïsme, sa conception de Dieu, du monde et de son élection privilégiée. Il cherche à convaincre ses coreligionnaires qu’Israël, qui possède dans sa Loi révélée l’authentique Sagesse, n’a rien à envier des conquêtes réelles, mais ambiguës, de la pensée et de la civilisation grecques. Il réalise son propos par une synthèse de la religion traditionnelle et de la sagesse commune, approfondie dans sa propre expérience. De ce manuel de conduite pratique du Juif qui entend rester fidèle, le traducteur grec étendra l’influence à tous ceux qui « à l’étranger désirent s’instruire, réformer leurs mœurs et vivre conformément à la Loi ». Malgré la pres-sion des forces païennes, malgré les forces de corruption qui le travaillent de l’inté-rieur, le peuple élu doit se préserver d’une capitulation devant l’hellénisme qui le pousse à perdre sa propre identité (voir 1 Maccabées 1,11-15). Bilan de la tradition juive face à ce péril nouveau, le livre de Ben Sira s’adresse à quiconque veut avec sincérité se comporter en Juif dans un monde qui a changé : ouvrage d’un conser-vateur lucide qui, pour sauver l’essentiel, précise où il se trouve et sait qu’il ne sert de rien d’ignorer les situations nouvelles.
Fiches bibliques

Ancien Testament

Siracide 9,1-9


(Les femmes)

1 Ne sois pas jaloux de la femme que tu chéris1,

de peur qu’elle n’apprenne à mal agir envers toi.

2 Ne te livre pas à une femme

au point qu’elle domine sur toi.

3 Ne va pas au-devant d’une courtisane,

prends garde de tomber dans ses filets.

4 Ne t’attarde pas avec la joueuse de lyre,

de peur de te laisser prendre à ses artifices2.

5 N’attache pas tes regards sur une jeune fille,

de peur d’être pris au piège dans sa condamnation.

6 Ne te livre pas aux prostituées,

de peur de perdre ton patrimoine.

7 Ne regarde pas autour de toi par les rues de la ville,

ne t’égare pas dans ses coins déserts3.
8 Détourne ton regard d’une jolie femme,

n’attache pas tes regards sur la beauté qui ne t’appartient pas.

Beaucoup ont été égarés par la beauté d’une femme,

l'amour s’y allume comme un feu4.

9 Auprès d’une femme mariée ne t’assieds jamais,

ne festoie pas avec elle en buvant du vin,

de crainte que ton âme ne s’incline vers elle

et que dans ta passion5 tu ne glisses à ta perte.

Siracide 23,22-27



(La femme adultère)


22
Il en va de même pour la femme qui, délaissant son mari,



lui suscite un héritier de quelqu’un d’autre :

23
d’abord elle a désobéi à la Loi du Très-Haut ;



ensuite elle a commis une faute contre son mari ;



en troisième lieu, elle s’est prostituée dans l’adultère



et a suscité des enfants d’un autre homme.



24
Elle-même sera traînée devant l’assemblée


et l’on fera une enquête au sujet de ses enfants1.


25
Ses enfants ne pourront prendre racine



et ses rameaux ne porteront pas de fruits. 


26
Une malédiction s’attachera à sa mémoire


et son infamie ne sera jamais effacée.


27
Ceux qui restent sauront ainsi2


que rien ne vaut la crainte du Seigneur



et que rien n’est plus doux que d’observer ses commandements3
Siracide 25,13-26



(25,1-11 : Le bon et le mauvais mari)



(Une femme mauvaise)

13 N’importe quelle blessure, sauf une blessure du cœur
,

n’importe quelle méchanceté, sauf la méchanceté d’une femme !

14 N’importe quelle affliction, sauf l’affliction causée par la haine,

n'importe quelle vengeance, sauf la vengeance des ennemis !

15 Il n’est pire venin
 que venin de serpent,

ni colère pire qu’une colère de femme
. 

16 J’aimerais mieux habiter avec un lion ou un dragon

que d’habiter avec une femme mauvaise.

17 La méchanceté d’une femme transforme son aspect

et son visage assombri lui donne l’air d’un ours.

18 Son mari prend place
 au milieu de ses voisins

et, malgré lui, gémit amèrement.

19 Toute malice est peu de choses près de la malice d’une femme ;

que le sort du pécheur lui échoie
 !


20
Une montée de sable sous les pieds d’un vieil homme,



telle est la femme bavarde pour un homme tranquille.

21      Ne te laisse pas entraîner
 par la beauté d’une femme

et garde-toi de convoiter une femme.

22      Qu’il s’attende à des éclats
, des insolences et une grande honte,

le mari que sa femme entretient.


23
Cœur abattu, visage renfrogné



et plaie du cœur, voilà l’œuvre d’une femme méchante.



Mains inertes et genoux paralysés
,

                 
voilà l’œuvre de celle qui ne rend pas heureux son mari.


24
La femme est à l’origine du péché



c’est à cause d’elle que tous nous mourons
.

25 Ne laisse pas l’eau s’échapper
,

ne laisse pas non plus à une femme méchante la liberté de parole.

26 Si elle ne marche pas au doigt et à l’œil
, 

sépare-toi d’elle et renvoie-la
.

Siracide 26,1-18



(Bonheur de l’homme bien marié)
1 Femme bonne fait un mari heureux

et double le nombre de ses jours1.

2 Femme vaillante fait la joie de son mari

qui passera dans la paix toutes ses années.

3 Femme bonne signifie un bon lot ;

c’est la part accordée à ceux qui craignent le Seigneur.

4 Pauvres ou riches, ils ont le cœur content2
et, en toute occasion, le visage joyeux.


(Une femme méchante)

5 Il y a trois choses que mon cœur appréhende

et, la quatrième, je crains de l’affronter :

racontars de la ville, attroupement de foule

et calomnie, toutes choses plus affreuses que la mort ;

6 mais c’est un crève-cœur et une affliction qu’une femme jalouse d’une rivale,

et le fléau de la langue participe de tout cela3.

7 Une femme méchante, c’est un joug de bœufs qui ballotte4 ;

vouloir la prendre en main, c’est comme se saisir d’un scorpion.

8 Une femme qui s’enivre est un sujet de grande indignation,

elle ne pourra tenir cachée son ignominie5.

9 L’inconduite d’une femme se lit dans ses regards effrontés

et on la reconnaît à ses paupières6.

         10
Autour d’une fille7 sans retenue, monte une garde renforcée ;


qu’elle découvre une occasion, elle en tire profit.

         11
Sur son regard impudent, exerce une surveillance,



et ne t’étonne point si elle faute à tes dépens.

         12
Comme le voyageur assoiffé ouvre la bouche



et boit la première eau qu’il trouve,



elle s’offre à toutes les étreintes8


et à toutes les flèches ouvre son carquois.


(Louange de l’épouse parfaite)

        13

Le charme d’une femme fait la joie du mari



et son savoir-faire assure le bien-être9.

        14

Une femme qui parle peu est un don du Seigneur,



et rien ne vaut une personne bien éduquée.

        15

C’est la grâce des grâces qu’une femme pudique



et rien qu’on puisse estimer davantage qu’une personne chaste.

        16

Semblable au soleil qui s’élève dans les hauteurs du ciel10


est la beauté d’une femme parfaite dans sa maison bien tenue.

        17

Comme une lampe qui brille sur le chandelier sacré11,


tel apparaît un beau visage sur un corps bien planté.

        18

Des colonnes d’or sur une base d’argent,



ainsi de belles jambes sur des talons solides12.

Siracide 36,26-31


(Le choix d’une femme)
26      Une femme acceptera n’importe quel homme pour mari,

mais il y a des filles préférables à d’autres1.


27      La beauté d’une femme rend le visage joyeux

et dépasse tous les désirs de l’homme2.


28      Si elle a sur sa langue bonté et douceur,

son mari échappe à la condition ordinaire des hommes3.

29      Celui qui acquiert une femme a le commencement4 de la fortune,
     une aide semblable à lui et une colonne d’appui.

           30
Là où il n’y a pas de clôture, le domaine est au pillage,


là où il n’y a pas de femme, l’homme erre en se lamentant5.

           31
Qui donc fera confiance à un brigand dégourdi


qui bondit de ville en ville ?



De même à l’homme qui n’a pas de nid,



qui fait halte là où le soir le surprend.
Siracide 42,9-14

(Soucis d’un père pour sa fille)


9
Une fille est pour son père une cause secrète d’insomnie1, 


le souci qu’elle lui donne éloigne le sommeil :



quand elle est jeune, parce qu’elle risque de laisser passer la fleur de l’âge,



une fois mariée, parce qu’elle pourrait être détestée,

10 vierge, elle risque d’être déflorée

et de devenir enceinte dans la maison de son père ;

alors qu’elle est unie à un mari, elle risque d’être infidèle,

et dans la maison de son mari, elle risque d’être stérile.

11 Autour d’une fille sans retenue monte une garde renforcée,

de peur qu’elle ne fasse de toi la risée de tes ennemis,

la fable de la ville et la cause de l’attroupement du peuple2
et qu’elle ne te couvre de honte à l’assemblée plénière3.

(Se garder des femmes)

12 Ne fixe tes regards sur la beauté d’aucun être humain4
et ne t’assieds pas au milieu des femmes,5
13 car des vêtements sort la teigne

et d’une femme une méchanceté de femme.

14 Mieux vaut la méchanceté d’un homme que la bonté d’une femme ;

une femme couvre de honte et expose à l’insulte6.
1    Littéralement : l’épouse qui repose sur ton sein. La question de la jalousie est traitée d’un point de vue juridique en Nombres 5,14.





2     Hébreu : de peur qu’elle ne te brûle avec sa bouche.





3   Hébreu : en passant pour fou à tes propres yeux / et en convenant d’un prix derrière sa maison.





4     Ahikar 2,72 : « Mon fils, que tes yeux ne regardent pas une femme qui est belle et ne sois pas curieux d’une beauté qui ne t’appartient pas, car beaucoup ont péri à cause de la beauté d’une femme, et son amour a été comme un feu qui brûle. »





5     Hébreu : et que tu ne retombes en sang dans la fosse.


1     Pour établir leur illégitimité, avec ses conséquences (voir Deutéronome 23,3).


      On pourrait aussi comprendre : et les conséquences retomberont sur ses  enfants (d’après le sens qu’a le verbe paqad, « visite » dans l’Ancien Testa-ment).





2     Syriaque : et tous les habitants du pays reconnaîtront.





3   Quelques manuscrits grecs ajoutent : C’est une grande gloire de suivre le Seigneur, / c’est une longue vie pour toi d’être accueilli par lui.





�  Hébreu et syriaque ont la conjonction comme devant le second membre de phrase de ces deux versets. Le sens est donc : aucune blessure, aussi grave soit-elle, n’est comme… 





�     Le grec qui a le mot tête a mal traduit l’hébreu rosh qui peut avoir deux sens :


       tête ou venin (cf. Deutéronome 32,33 ; Job 20,16).





�     Avec syriaque et quelques manuscrits  grecs et latins.


      D’autres ont : la colère de l’ennemi (provient de 14 b). 





�    Hébreu : La méchanceté d’une femme assombrit l’aspect de son mari et lui rend


      la figure aussi noire qu’un ours. 





�    Le verbe signifie aussi prendre place à table. On pourrait donc comprendre qu’il va également prendre ses repas ailleurs.





�   Ou bien : que le sort fasse qu’elle appartienne à un pécheur (en punition des péchés de ce dernier ! ou bien : qui la maltraitera).





�   Ou bien : Ne t’expose pas à tomber. Hébreu : Ne tombe pas (à cause de la beauté) d’une femme et ne convoite pas ce qu’elle possède. Dans le choix d’une femme, ce n’est ni sa beauté ni sa fortune qu’il faut d’abord considérer, mais son caractère.





�   Syriaque : une grande servitude. L’hébreu est corrompu et peut être corrigé  dans le sens de syriaque ou de grec.





�      Image de la décadence physique et morale (cf. Ésaïe 35,3 ; Psaume 109,24).


        Opposer Proverbes 31,11-12.


 


         �     Il s’agit du premier péché (Genèse 3,6) où la femme entraîne l’homme et qui amène la mort (Genèse 3,3.22). Paul a pu s’inspirer de ce texte dans 1 Tm 2,14 ; mais généralement c’est Adam qu’il tient pour premier responsable (Rm 5,12 ; 1 Co 15,21-22).





         �    Image d’une citerne fissurée d’où l’eau s’échapperait continuellement (ou              encore de canaux d’irrigation mal entretenus) plutôt que d’une eau qu’on endigue pour éviter des catastrophes.





         �        Littéralement : selon tes mains, c’est-à-dire sous tes ordres et ta direction.


 


         �    Retranche-la de ta chair. Deutéronome 24,1 prévoit le divorce d’avec une                  femme et la répudiation, bien que le mariage les ait faits « une seule chair » (Genèse 2,24).


	 


1     Soit parce que le bonheur est source de santé, soit parce que la femme soigne bien son mari (l’engraisse dit hébreu au verset 2).





2       Littéralement : bon. Il s’agit encore de l’homme bien marié.





3     Sens confirmé par syriaque. Ce stique est diversement interprété.





4     Mal fixé, il blesse en frottant et empêche de tirer efficacement.





5   C’est-à-dire sa nudité (voir Ézéchiel 16,8). On suggère aussi que l’ivrognerie conduit à l’adultère.





6   Ses paupières fardées (voir Jérémie 4,30 ; Ézéchiel 23,40) ou ses œillades (Proverbes 6,25).





7      Selon l’usage sémitique le mot peut désigner une femme.


8     Littéralement : elle s’assied devant tout piquet (de tente). Cette fin de verset est particulièrement réaliste.





9     Littéralement : engraisse ses os (voir Proverbes 15,30 et l’hébreu du verset 2).





         10   Traduction inspirée de l’hébreu et du syriaque. Grec littéral : les hauteurs du Seigneur (voir 43,9).





         11    Allusion au chandelier d’or du Temple (1 M 1,21 ; 4,49.50). Ce verset et le sui-vant pourraient aussi s’inspirer d’Exode 25,31-39 ; 26,32 ainsi que de Cantique des Cantiques 5,15.





         12    On discute sur l’authenticité des versets 19-27 donnée par syriaque et un grou-pe de manuscrits grecs. 


1   Le second stique de ce verset ne répond pas bien au premier, mail il est lacuneux en hébreu et manque en syriaque. Une variante marginale de l’hébreu dit : mais il y a des femmes plus belles, au lieu de meilleures. D’après le texte actuel, la femme n’a pas le choix, tandis que l’homme peut choisir.





2     Hébreu : des yeux.





3     Littéralement : n’est pas comme les fils des hommes. Hébreu : ne fait pas partie des fils des hommes. En même temps qu’il fait l’éloge de la femme bonne et douce, Ben Sira regrette sa rareté.





4     L’hébreu peut signifier le commencement, mais aussi le somment.





5    Allusion à Genèse 4,12. Caïn qui erre en se lamentant est le type de l’homme privé de femme.


1     Hébreu : un trésor décevant. Ce verset et les suivants sont cités et commentés par le Talmud (Sanhédrin 100b).





2    Et la cause de l’attroupement du peuple ; hébreu Massada : et de l’assemblée du peuple ; hébreu B : et l’objet de la malédiction du peuple.





3   Littéralement : de beaucoup (pollôn, corruption probable de pulôn, portes) ; hébreu : l’assemblée de la porte, c’est-à-dire le tribunal. C’est à la porte de la ville que se tenait le tribunal et qu’il rendait ses sentences. Le traducteur a adapté le texte à ses lecteurs grecs. Les manuscrits hébreux et le syriaque ajoutent deux stiques que le grec omet : dans le lieu où elle habite qu’il n’y ait pas de fenêtre, / ni de pièce ayant vue sur les accès tout autour.





4    Hébreu : à aucun mâle qu’elle ne montre sa beauté. Il s’agit encore de la fille à surveiller et préserver ; la section précédente se poursuit jusqu’au verset 14.





5     Hébreu : et dans la maison des femmes qu’elle ne converse pas.





6    Jugement très pessimiste, peut-être paradoxal, sur la femme. Les Proverbes ne vont pas aussi loin dans leur sévérité. Le rabbinisme postérieur sera aussi peu indulgent que Ben Sira. Cependant le contexte invite à ne pas donner une inter-prétation absolue. Il s’agit des dangers que la compagnie des femmes mariées fait courir à une jeune fille, dangers plus grands que ceux provoqués par la grossièreté et la brutalité des hommes.





